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Pratiquer le récit de vie en Éducation permanente 
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RECONFIGURER  
CE QUI S’EST PASSÉ

Avenir
Temps à faire

IDENTITÉ NARRATIVEPassé
Temps vécu
(temps réel)

Présent
Temps de narration

Présent
Temps raconté

TRIER RENOUER LE FIL

Choisir des faits de sa vie

– �Articuler les événements 
vécus selon une 
succession chronologique 
(début – transformation 
– fin)

– �Relier l’épars et  
le disparate

– �Intégrer continuité et 
rupture

Représenter – relire – 
interpréter une expérience 
vécue confuse, muette, 
brute	

TISSER DES LIENS  
QUI TRANSFORMENT

METTRE  
DANS UN CONTEXTE

- �entre passé, présent et 
avenir

- �entre narrateur.rice et 
narrataires2 

Se confronter à des données 
socio-historiques objectives 
(histoire individuelle – 
histoire familiale – histoire 
collective)

RACONTER 
C’EST... SE RELIER  

À SOI-MÊME ET  
À DES NARRATAIRES

TEMPS ET MÉMOIRE3

Trois temps (passé, présent, avenir) entrent en relation
L’histoire passée est revisitée aujourd’hui et s’écrit dans la perspective d’avenir

Repères théoriques
L’IDENTITÉ NARRATIVE1

À l’heure des réseaux sociaux, des one-man shows télévisés, des groupes 
de parole et des ateliers d’écriture, le récit de soi se donne à voir et à en-
tendre un peu partout. Écrire ou raconter son histoire a pour but de savoir 
et de faire savoir qui l’on est et d’où l’on vient. L’accent est mis sur l’ex-
pression de soi, la demande de reconnaissance, le partage des émotions, 
la quête de l’identité personnelle, la recherche de sens. Ce cadre permet 
de comprendre pourquoi le récit de vie suscite tant d’intérêt aujourd’hui. 
Dans les sociétés individualistes de la modernité « désenchantée », l’exi-
gence sociale est de se construire comme sujet et construire son identité. 
Or, l’identité par le récit (identité narrative) est fondée sur l’histoire que le 
sujet se raconte à lui-même et aux autres, reconfigurée par les événements 
et les rencontres. 

LE RÉCIT COMME REPRÉSENTATION

Un.e narrateur.rice sélectionne certains événements de sa vie, en donne 
une représentation à laquelle il.elle confère une ligne directrice, donne du 
sens à l’histoire et l’ouvre sur des possibles. Le récit n’est pas l’Histoire, en 
tant que suite d’événements qui s’enchainent dans le temps : il est inter-
prétation et reconstruction de l’Histoire. Le récit n’est pas la vie. Il reconfi-
gure ce qui s’est passé dans le temps. Il s’appuie sur la capacité narrative 
de l’auteur.e à se représenter sa propre vie et sa volonté d’être acteur.rice 
de son histoire. C’est pourquoi, il vaut mieux parler de l’authenticité sub-
jective du.de la narrateur.rice.

FAIRE RÉCIT, C’EST… 

LE RÉCIT POSTULE UN « PACTE AUTOBIOGRAPHIQUE »

Le récit de vie n’est pas un roman ni une fiction. Il postule un « pacte auto-
biographique » entre celui.celle qui raconte et ceux.celles qui l’écoutent. 
Implicite, ce pacte ne nie pas la démarche de construction mais il subor-
donne celle-ci à des facteurs d’objectivation. Pour ne pas être pure fiction, 
le récit de vie doit se confronter à des données socio-historiques qui tra-
versent l’histoire individuelle, insérée dans une histoire familiale, emboi-
tée elle-même dans l’histoire sociale.

RÉCIT ET HISTOIRE

À la croisée du récit et de l’histoire, le récit de vie permet à des narrateur.
rice.s et à ceux.celles qui les écoutent de comprendre des situations so-
ciales vécues et de construire du sens. 

Comme récit, le récit de vie est une loupe pour explorer de l’intérieur 
la complexité et les paradoxes du monde vécu. Il déclenche des émotions 
et, de la part des narrataires, une écoute attentive car en chaque récit se 
manifeste une logique de sens qui éveille des échos dans leur propre vie. 
Le récit d’expériences, différentes ou analogues, ouvre des perspectives. 
Un monde à faire et un monde à venir s’y dévoilent.

En tant qu’histoire, le récit de vie cherche une cohérence. Il sélec-
tionne et ensuite combine, dans un ordre temporel, les faits relatés. Les 
situant dans un contexte socio-historique, il les met en relation les uns 
avec les autres ; il relève les ressemblances, les gradations et oppositions. 
Il identifie les causes et les effets, les liens entre l’histoire individuelle et 
l’Histoire. C’est ainsi qu’il permet d’accéder à une véritable compréhension 
du récit, contribuant à l’avènement d’une vision plus juste et plus com-
plexe du passé vécu.

Dans le récit, les trois temps (présent, passé et avenir) s’entrecroisent 
et entrent en relation : l’histoire passée est revisitée aujourd’hui avec 
l’expérience de vie et la compréhension présente du.de la narrateur.rice 
et des narrataires. L’histoire du passé s’écrit aussi dans la perspective de 
l’avenir.

Véronique HERMAN et Jeanine DEPASSE, CEFOC
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Récit de vie de formation selon le Cefoc
Les pratiques de récit de vie sont diverses : fins thérapeutiques ou de 
construction identitaire, écriture de soi, récolte de récits de recherche…. 
L’approche du récit de vie de formation développée par le Cefoc4 ne pour-
suit pas d’objectif scientifique comme pour une recherche. Pourtant, elle 
ambitionne de construire un savoir. Elle n’est ni une thérapie ni un dis-
positif de développement personnel, même si un effet de « mise au travail 
de soi » est indéniable pour les participant.e.s. Le récit est oral, même si des 
supports graphiques viennent soutenir son élaboration. Il se pratique dans 
un groupe, qui se réunit volontairement autour d’un thème. Chacun.e y est 
tour à tour narrateur.rice et narrataire. Pour celui.celle qui partage son récit, 
le groupe représente l’instance sociale dont la fonction est de reconnaitre 
son récit et de lui apporter des clefs de lecture de son histoire. 

Clairement annoncé, le thème n’est pas proposé par le groupe. Il 
constitue un objet social c’est-à-dire une activité ou une situation de vie 
commune, dont tou.te.s les participant.e.s ont une expérience concrète, 
ou une connaissance pratique. Il permet une approche socio-historique. 
Seraient non-pertinents, des thèmes trop abstraits. La formulation du 
thème est très importante et met l’accent sur le développement tempo-
rel (par exemples, Ma famille, les familles : héritage, transmission, rêves 
et réalités ; Immigrées en Belgique : pour construire quelle citoyenneté 
à Bruxelles ?, Mon histoire de formation : celle que j’ai reçue, celle que je 
pratique). Suffisamment motivant pour permettre aux participant.e.s de 
s’impliquer, de se mettre en recherche ensemble, en partageant leurs ré-
cits individuels, il a pour objectif, par le croisement des récits individuels 

des participant.e.s complétés par les apports du.de la formateur.rice, de 
co-construire un savoir neuf, au service d’une visée de changement positif, 
pour les participant.e.s.

« VOUS AVEZ DIT FORMATION » ? « SAVOIR » ? 

Cette pratique du récit de vie revendique le statut de « formation ». En quel 
sens ? Cette notion est étroitement liée à l’acquisition de compétences, de 
savoirs, de diplômes. En Éducation permanente, le récit de vie de forma-
tion se situe à distance d’approches fonctionnalistes (préparation à un em-
ploi) et d’approches centrées sur l’individu (visées d’épanouissement et de 
développement personnel). Son objectif est une réflexion sur l’identité, 
ancrée dans l’histoire sociale. Le récit et le croisement des récits sont 
l’objet même de la formation, pour le.la narrataire et le.la narrateur.rice. 
Les matériaux de la formation sont les récits.

Le croisement des récits autour d’un objet commun met en évidence 
des récurrences et des divergences. Une facette d’un récit en éclaire 
d’autres, apporte des nuances, aide à prendre du recul, à repérer des lo-
giques, des déterminants sociaux. Le groupe relève des éléments relatifs 
à la question sociale retenue et consolide peu à peu un savoir collectif. 
La lecture transversale permet en effet de repérer des enchainements 
séquentiels, des mécanismes sociaux à l’arrière-fond des histoires indivi-
duelles (par exemple, des logiques de discrimination sociale, d’ascension 
sociale, de domination coloniale…).

Les supports et la méthode
LES ÉLÉMENTS DU CADRE

Dans les groupes de récit de vie au Cefoc, la prise de parole pour énon-
cer son récit est cadrée. Outre le thème et le groupe déjà présentés, un 
contrat de formation est posé et signé par les participant.e.s en début de 
parcours. Éventuellement complété, il contient des règles de base pour le 
bon fonctionnement du groupe et garantit un climat sécurisant, favorable 
à l’expression de chacun.e et au travail commun de recherche. Il permet 
l’aboutissement du travail de formation. Collectivement, participant.e.s et 
formateur.rice.s sont garant.e.s du cadre. 

DEUX SUPPORTS INCONTOURNABLES

Une première longue étape est centrée sur les récits individuels des par-
ticipant.e.s et leur analyse, qui se réalisent sur base de deux supports in-
contournables. 
1. L’arbre généalogique
L’arbre généalogique des ascendant.e.s permet l’exploration de la di-
mension d’ancrage, de l’identité d’appartenance à une histoire fa-
miliale et sociale, toujours en lien avec le thème travaillé. Cette histoire 
nous a construits. En la revisitant aujourd’hui, en représentant et en ra-
contant une histoire familiale qui le.la précède, elle-même ancrée dans 
un contexte socio-historique, le.la narrateur.rice peut faire des choix pour 
aujourd’hui, pour orienter l’avenir. Le but de l’arbre généalogique n’est pas 
donc de parler de soi mais des ascendant.e.s. 
La mise en œuvre en quatre étapes :
–	 Préparation personnelle : ce temps personnel d’élaboration du récit, 

d’intériorité, de relecture est centré sur le thème proposé.
–	 Le récit : durant l’exposé, le groupe joue le rôle « d’instance sociale », de 

reconnaissance. Le support est alors placé au milieu du groupe, qui se 
met à l’écoute de chaque narrataire.

–	 Partage des émotions : un temps est donné pour l’expression des 
émotions, de l’empathie, de la résonnance, des liens tissés avec le narra-
taire. C’est l’étape du don-contre-don. 

–	 L’analyse en deux temps : ce temps permet notamment aux narra-
taires de formuler des hypothèses et de mettre en lumière des aspects 
non vus ou choisis par le.la narrateur.rice.

Quelques exemples de questions :
–	 Au.à la narrateur.rice : y a-t-il dans ton arbre quelque chose ou une personne 

dont tu es fier.ère aujourd’hui (en lien avec le thème) ?
–	 Au groupe : repère-t-on des personnes ou des éléments qui ont été des res-

sources ? Des passeurs ? Des points d’appui ? Y a-t-il des éléments ou des 
modèles, des pratiques dont le.la narrateur.rice s’est détourné.e ? Comment 
le récit enrichit-il le thème ? 

–	 Le dernier mot est laissé au narrateur.rice: comment as-tu vécu ce temps de 
récit et ce temps d’analyse ?

 
2. La ligne de vie
Contrairement à l’arbre généalogique qui se centre sur la dimension d’an-
crage, la ligne de vie explore la temporalité et la continuité d’une vie, au-
tour du thème. Elle est centrée sur le « je », la trajectoire personnelle, 
un « je » non isolé car le travail inclut la mise en lien avec des détermi-
nants sociaux, des événements de la « grande histoire », des rencontres dé-
cisives. Elle est recherche de cohérence dans une trajectoire personnelle, 
élaboration d’un fil mais aussi repérage de tournants, ruptures, bifurca-
tions… Elle est une construction, sur base de choix, situés (aujourd’hui, 
devant ce groupe…). Elle est représentation d’une identité qui se construit 
dans le temps5.

Les quatre étapes de la mise en œuvre sont les mêmes que celles de 
l’arbre généalogique.
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La place des émotions
Les questions relatives aux émotions (accueil, partage et gestion) tra-
duisent souvent des peurs et des difficultés à les exprimer et à les recevoir. 
Si le récit de vie ne provoque ni n’amplifie les émotions, il est toutefois un 
processus qui les accueille et leur accorde une juste place tant du côté de 
celui.celle qui raconte que de ceux.celles qui l’écoutent.

Le récit s’adresse à des auditeur.rice.s dont il tient compte dans sa 
construction-même. Ceux et celles-ci participent à l’expérience de vie ra-
contée et aux émotions réactivées par le.la narrateur.rice. S’identifiant et 
se projetant dans le récit, les auditeur.rice.s sont renvoyé.e.s à leur propre 
histoire et émotions. Ainsi, le récit tisse des liens entre narrateur.rice et 

narrataires. Il permet d’être reconnu et de reconnaitre chacun.e dans son 
histoire singulière. Chaque récit est reçu alors comme un cadeau qui sus-
cite un contre don.

Des questions et des exercices destinés aux narrataires permettent de 
recevoir avec empathie le récit du.de la narrateur.rice et les émotions véhi-
culées : en quoi le récit entendu fait-il écho en moi ? En quoi me touche-t-il ?

Différents exercices peuvent être utilisés pour recevoir de manière 
empathique les récits : par exemple, farandole des foulards, un texte pour 
le.la narrataire, des mimes, un objet-cadeau ou une image symbolique.

D’autres supports 
Ces supports principaux du récit de vie requièrent un degré important d’im-
plication de la part des participant.e.s. À titre « d’échauffement », ou pour 
compléter l’un ou l’autre aspect du thème retenu, d’autres supports peuvent 

être proposés pour construire et représenter l’identité personnelle, profes-
sionnelle ou des dimensions d’appartenance. Par exemple, le choix du pré-
nom, le blason, la carte d’identité professionnelle, le réseau social, la photo.

Le croisement des récits
Après l’étape centrée sur les récits individuels vient celle de l’analyse trans-
versale, qui va permettre la co-construction progressive d’un savoir neuf 
autour du thème. 

Un premier moment peut être consacré à un regard sur l’ensemble 
des supports partagés, pour y repérer des récurrences, des divergences, 
des éléments qui questionnent… Pour soutenir cette construction, les 
formateur.rice.s peuvent transmettre au groupe les synthèses des diffé-
rentes séances qui mettent en évidence les logiques qui se dégagent et 
les thématiques à creuser. 

Dans un deuxième temps, les formateur.rice.s proposent des clés de 
lecture provenant des sciences humaines. Le savoir issu du groupe est 
donc à son tour croisé avec des savoirs externes, issus de divers champs. 
Pour ce faire, il importe que les formateur.rice.s disposent, construisent 

ou cherchent les outils et apports théoriques les plus adéquats en fonc-
tion du travail du groupe. L’enjeu est ici de faire prendre conscience de 
mécanismes sociaux, de l’articulation entre dimension individuelle 
et dimension collective. Ce moment du croisement avec des savoirs ex-
ternes représente souvent pour les participant.e.s une prise de conscience 
cruciale des déterminismes sociaux qui ont pesé sur les trajectoires in-
dividuelles. Même si cela peut paraitre paradoxal, cette compréhension 
nouvelle, loin d’être écrasante, ouvre un espace de libération et d’éman-
cipation : certains enjeux collectifs dépassent la responsabilité, et donc la 
culpabilité des individus. L’articulation du récit personnel et du contexte 
social fait percevoir qu’on n’est pas « en train de se perdre » : les partici-
pant.e.s peuvent se découvrir non enfermé.e.s dans les déterminismes, 
capables d’action et d’émancipation. Des marges de manœuvre existent. 

La force dynamique du récit de vie
LE RÉCIT DE VIE CONSTRUIT DES IDENTITÉS OUVERTES

En tant qu’acte de communication entre un.e narrateur.rice et des narra-
taires qui s’écoutent, le récit de vie tisse du lien social. La parole de l’un.e 
est une parole adressée aux autres, ce qui permet d’être reconnu.e et de 
reconnaitre les autres dans leur histoire singulière.

Dans un groupe, la mixité sociale, culturelle, de genre, de généra-
tion favorise le croisement des différents récits sur un même thème. Des 
expériences de vie diverses et des mondes différents se donnent à voir 
les un.e.s aux autres. Des évidences sont bousculées et les participant.e.s 
sont amené.e.s à adopter un regard neuf. En effet, connaitre l’histoire des 
autres donne des clés de lecture nouvelles pour déchiffrer son propre par-
cours. Simultanément se développent à l’égard des autres, empathie et 
respect. La première attitude rend capable de se mettre « dans la peau » 
de celui.celle qui raconte et la seconde permet de tenir compte, sans ma-
nichéisme, de la pluralité des points de vue exprimés. L’identité n’est ni 
fermée, ni figée : le mouvement et le changement sont possibles. Des 
modèles de sens divers coexistent et s’instruisent mutuellement.

RÉCIT DE VIE ET MARGES DE MANŒUVRE

Malgré le poids des structures sociales, le sujet peut devenir acteur.rice de 
sa vie. Même si sa liberté n’est pas sans limites, il.elle peut apprendre à 

bouger, quitter, vivre en tension entre reproduction et émancipation. Des 
marges de manœuvre subsistent car l’espace social peut être transformé. 
Pour ce faire, le sujet doit relier deux dimensions de sa vie: une dimen-
sion objective de déterminants sociaux (niveau économique, rapports 
sociaux, migrations, capital culturel, famille,…) qui le marquent et où il 
est ancré, et une dimension subjective et intersubjective de donation 
de sens, qui évolue avec le temps. 

Le récit de vie rend justice et croise ces deux dimensions de la réalité 
humaine. En explorant dans un groupe le champ des possibles, ce que 
chacun.e peut devenir, ce dont il.elle est capable, ce qui pourrait avoir lieu, 
le récit de vie fait voir ce que chacun.e a pu faire de ce que la vie a fait de 
lui.elle. « L’individu est le produit d’une histoire dont il cherche à devenir 
le sujet »6. Cependant, la construction de l’identité est un processus com-
plexe et permanent : l’individu se forge pour lui-même et pour autrui, 
avec du matériau donné et sous le regard des autres. Multi-déterminé, 
l’individu est confronté à des contradictions qui l’obligent à faire des choix, 
à inventer des issues et des échappatoires. La construction de l’identité 
qui se joue entre subjectivité, intersubjectivité et objectivité des structures 
sociales, passe par des transactions et des conflits, par des arbitrages et 
des négociations.

Dans un contexte de recherche sur la construction des identités so-
ciales et professionnelles, le sociologue Claude Dubar éclaire les ruptures 
et les continuités possibles, à l’intérieur de la personne comme avec son 
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IDENTITÉ « POUR SOI »
(processus biographique)

IDENTITÉ « POUR AUTRUI »
(processus relationnel)

HÉRITÉE
« Je me reconnais comme…»

Continuité
Identité d’appartenance

	 �Conflits et transactions 
internes

ATTRIBUÉE 
« Autrui me voit comme…»

Projet parental

VISÉE
« J’aspire à être…»

Rêves, projets personnels, ruptures

�Conflits et transactions 
externes

REVENDIQUÉE 
« Je voudrais qu’autrui me voie 

comme…»

Recherche de reconnaissance
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Le concept d’identité selon C. DUBAR

Notes
1. 	 Le concept d’identité narrative a été créé par Paul RICOEUR, Temps et récit, t. III : Le temps raconté, Paris, Seuil, 1985 et Soi-même comme un autre, Paris, Seuil, 1990 (Coll. Points).
2. 	 Les narrataires sont ceux et celles qui écoutent, qui reçoivent, ceux et celles à qui est destiné le récit.
3. 	 Myriam de HALLEUX, Le métier d’éducateur : trajectoire sociale et construction identitaire, Thèse de doctorat, UCL, Faculté de Psychologie et des Sciences de l’éducation, 

Louvain-la-Neuve, 2007.
4. 	 Inspirée de de Gaulejac, la méthode du Cefoc a été présentée dans Véronique HERMAN et Jeanine DEPASSE, Raconter pour relier. Une pratique du récit de vie en 

éducation permanente, Namur, Cefoc, 2012.
5. 	 Claude DUBAR, La socialisation. Construction des identités sociales et professionnelles, Paris, Armand Colin, 1991.
6. 	 Vincent de GAULEJAC, L’histoire en héritage. Roman familial et trajectoire sociale, Paris, Desclée De Brouwer, 1999. 
7. 	 Claude DUBAR, La socialisation. op.cit.
8. 	 Pierre BOURDIEU, La misère du monde, Paris, Seuil, 1993.

entourage7. Il recourt à quatre qualificatifs : identité héritée (je me re-
connais comme produit par une histoire qui me précède) ; identité visée 
(j’aspire à être ce que je suis tout au fond de moi) ; identité attribuée 
ou assignée (autrui me voit comme…, ou alors il a un projet sur moi) et 
identité revendiquée (je voudrais qu’autrui me voie comme je me vois 
moi-même car j’ai besoin de la reconnaissance des autres).

En racontant sa vie dans un groupe, le sujet se réapproprie son histoire ; 
il.elle ne subit plus sa vie mais la construit puisque tout n’est pas joué 
d’avance, et par d’autres. Cette prise de conscience ouvre un avenir. 

SAVOIR ET POUVOIR PARTAGÉS

La perspective pédagogique proposée dans ces dispositifs de récits de vie 
mis en œuvre en Éducation permanente est aux antipodes d’un modèle 
où l’un.e détient le savoir tandis que l’autre doit l’acquérir. Elle rencontre 
en cela l’analyse critique du rapport au savoir développée par Paolo 
Freire. Pour le pédagogue brésilien, la domination culturelle est confortée 
chaque fois que « l’un distille un savoir et l’autre ingurgite ce savoir au gout 
amer ». Les adultes en formation, quel que soit leur parcours, sont riches 
du savoir que leur a donné leur histoire de vie. Ces acquis de l’expérience 
sont placés au cœur du processus et constituent le premier savoir. De la 
sorte, le « sujet apprenant » prend une part active dans le processus de sa 

propre formation. C’est par l’appropriation de ce savoir accumulé, confron-
té à d’autres et à un contexte socio-historique, mis en perspective qu’ils 
peuvent accéder à un plus-être, c’est-à-dire à leur épanouissement et à la 
capacité de participer à la transformation de la société.

Le.la formateur.rice n’est pas pour autant un.e spectateur.rice passif.
ve ni un.e simple animateur.rice du processus : il.elle assure une authen-
tique présence humaine, apporte des savoirs construits, permet l’expres-
sion, favorise la co-construction. Il.elle peut aussi se déplacer, changer de 
lunettes, accepter l’inconfort, se mettre en question… Par la conduite du 
processus, il.elle assume sa part de pouvoir. À l’échelle d’un groupe, la 
formation permet la production de nouvelles formes de rapports sociaux : 
apprendre à négocier, à débattre, à traverser les conflits, à lire les réalités 
sociales… La formation devient ainsi une action commune, un exercice 
démocratique. 

RÉVÉLATEUR DU POTENTIEL CRÉATEUR DE VIES « ORDINAIRES »

Singulier, le récit de vie se décline en « je », mais cette singularité peut être 
transposée dans le général et l’universel par l’apport de clés d’interpré-
tation, décisives pour décoller de l’histoire singulière. Pour remonter du 
particulier au général, il faut un déplacement du regard vers le champ 
socio-historique, sans quoi le récit revêt une allure si personnelle qu’il 
engendre confusion, lassitude et non-communication. Le.la narrateur.rice 
rend audible et compréhensible son expérience singulière lorsque, de 
manière critique, il.elle la rapporte à des causes sociales, générales. En 
outre, il.elle la rend interpellante pour le groupe lorsque le récit qu’il.elle 
en fait sert de ressort pour réactiver des capacités d’agir. De cette manière, 
les narrataires, impliqué.e.s, écoutent vraiment le récit singulier du.de la 
narrateur.rice. Il.elle.s accèdent à son point de vue, se laissent toucher par 
ses émotions et cherchent à comprendre en quoi son projet participe à 
une société en constante évolution.

Le récit de vie dans une dynamique d’Éducation permanente donne 
la parole à des personnes qui ne l’ont pas d’habitude. Il restaure la voix du 
monde populaire. Être au plus près de leur réelle condition sociale, c’est 
découvrir tout un monde au travers des différentes sphères de leur vie 
quotidienne, avec ses questions, ses défis et ses combats : emploi, habi-
tat, école, formation, famille, associations, vie de quartier… Au travers des 
expériences racontées, les narrataires saisissent mieux ce qu’est l’Histoire 
et la vie des autres, la manière dont les facteurs individuels se combinent 
aux contextes sociaux et économiques, ce que signifie pour eux.elles lut-
ter contre le fatalisme et la soumission à un certain ordre des choses.

Dès lors, l’Histoire ne se construit plus à partir d’un point de vue 
unique, central : celui des expert.e.s et des dominant.e.s. Elle se construit 
à partir de la parole de « petites gens », avec tout ce qui rend leur vie diffi-
cile, voire invivable, mais aussi avec la dynamique d’émancipation dont 
il.elle.s sont capables8. Cette volonté d’écrire, par le récit de vie, l’Histoire 
autrement relève d’un choix politique, qui est celui de l’Éducation per-
manente.
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